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au moim de 3.000 millions de dollars, c'est-a-dire tel
sera impassible pour le capitalisme europeen de se detat-
rassetr de 1'aicte amemaiiae. H est necestaire de voir rajji-
deinent les raisonsleg plus importaiites de cet 6checcertain.

1° Deja a Tedieile de chaque eeoaomia natiDnale^ Tltja*
ne peut pas imposer la « planifieation » qu'il propose* C'est
an fait que soil role economique a enorm<emeiit grandi, qiill
eontrole le commerce extfirieur dans la plupart d^s pays el
que • la faillite du capitalisme national 1'a oblige de preadre
en mains la $>lus grande partie de Tactivite des itivistig*
sements (34). Mais ceei ne signifie pas encode qu'il petti^ a
I'etape actuelfe, determiner positivemeiit le volume global,
ou Fomentation par seeteurs de ees inrstifsemenii; il tie pent
am plus determiner ni le niveau des prix, ni teg liiveatiiK d&
production et de consommation, sauf 'en ce qui edncerna les
masses exploitees.

2° L'ensemble de ces plans ne constitue nullement un
« plan europeen ». Non settlement ils ne forment pas un tout
organique, mais il leur manque meme une coordination ele-
mentaire. Des contradictions criantes les opposent Tun a
Tautre. Aucume « division du travail a Fechelle euiropeenne »
n'en resulte; chaque pays capitaliste essaie de realiser une
economie autarcique pour la date fatidique de 1952-53. La
preuve empirique en est 'donnee par le reeul enorme du
commerce intra-europeen — qui ne fait tjur'aeeterttuer la depen-
dance de chaque capitalisme enropeen par rapport aax
U.S.A. (3S). Une telle division du travail ne pourrait etre
restauree qae de deux manieres : la premiere serait le reta-
RBssement d'un marche interriational libre, d'une concur-
rence sans restrictions, de monnaies nationales liees a For,
fortes et liirerncnt convertibles entre elles. II est inutile

* " .

meme de parler d'une telle hypotrxese : le capitalisnier ne pent
pas revenir cinqnante ans en arrierc; le voudrait-il, d'ailleurs,
cfue ce retonr signifierait son arret de mort, car la produc-
tion americaine enyahirait inaimediatement le maicke enro-
peen en etouffant les entreprises locales, Lrantre moy^n serait

(34) Les investis sements nets de 1'Rtat rci>reseMtaient, en 1947, les deux
tiers des investisseiraents totaux en lielgifjue; 10 % <en Italic; pins de la
inoitie en France; un quart ou Royaume 'Uni.

(35) Bn 1S47, le coi»inerce intra-europeen lie representait cjue 65 % cle
son. volume d'aTant- guerre. Selon les plains, eii 1952-53, il n'aura fait
rattraper son niveau de 193S,, anornaalement l>as. Soulignoiis, en
fiar un exemtple frappant^ Pineoh&renee de ces « plans » : les pays ^Marshall
eompteiit exporter les uns vers les autres, en 1952-53, en^irpn 5OO millions
(te dollars de plus que ces memes pays ne comptent, a la m&me date,
importer les uns des auires !
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une « pJanification » capitaliste, imposant, en meme temps
qu'iine e^ploi|;atioii accrue dii proletariat, uae <Urection ec»m~
mtine de la production capitaliste en Europe Oceidentale, et,
pour commences, au moine une coordination elementaire das
investissementis. Ni cette coordinaiioia, ni rorgapisme qui pom?-
rmi /llmposer n'existent et ne peuvent exister aetuellement.
L/organisation europeenne du plan Marshall e^t un assem-
blage batard, dans lequel le%cadavre de la diplomatie inter-
nationale traditionnelle pese heaucoup plus lourd que reni-
bryon d'un nouvelle bureaucmtte intereapitaliste.

3° Enfin, tous ces programmes se feasent sur une serie
d'hypotbeses expresses qui ne sont rien moins quse fondees
dans la realite; il suffit d'en enoncer les quatre plus impor-
tantes pour s'en persuader :

a) Amelioration de la situation politique internationale;
^ 6 ) « Niveau eleve de Temploi dans le monde et parti-

culierement aux Etats-Unis », c'est-a-dire absence de
crise de surproduction;

e) Niveau eleve de commerce mondial;
* •

d) Aide americaine a une echelle suffisante (36).
On voit tout de suite que chacune de ces hypotheses est

vitale pour le capitalisme europeen ^et qu'aucune n*a de
chances de se realiser. devolution de la situation politique
internationale est telle que d'un cote les pays capitalistes
euTopeens consacrent une part croissante de leurs budgets au
rearmement et une part decroissante aux investissements,
d'un autre cote il semble exclu qti'ils- puissent reprendre
des echanges suffisants avec TEurope orientale, qui devait,
d'apres les programmes, servir de debouche important a leur
production "industrielle. La crise de surproduction americaine,
si elle n'est pas encore la, a commence par ses signes avant-
coureurs a peser de telle maniere sur la situation economique
mondiale que deja les exportations europeennes vers les Etats-
Unis connaissent un recul (37). Le -commerce mondial • reste

"stagnant, a des niveaux tres voisins de ceux de 1938; cepen-
dant les previsions des pays Marshall impliquent, pour 1952-
1953, un commerce mondial de 75 % superieur a ses niveaux
actuels. Un tel developpement dans un temps analogue fut
inconnu meme aux plus beaux jours du capitalisme florissant.

/(36) «.Interim Report)) de FO.E.C.E., p, 11-12.'
(37) Pendant les quatr^ premiers mois de 1»49, les exportations bri-
iques vvers les U.S.A. ont etc1 de 14 % inferieures a celles du dernier

trimestre 1949 (presse anglaise du 8 juin 1949).
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Enftn, Taide americaine est constainnient inferieure aux pre-
vision^ et aux demandes des pays Marshall.

Les « objectif& » apparents du plan Marshall sont done
wmpletement utopiques : le> capitalisme europeen ne peut
{plus arriver a la « viability » sur une base meme tres rela^
tivement autonome; il ne peut vivre que par T « aide » cons-
tante de I'imperialisme am,ericain. Mais e'est precisement a
cause du caractere utopique de ses objectifs que le plan
Marshall restera necessaire en permanence jusqu'a la troi*
sieme guerre mondiale. Jusqu'alors en effet les U.S.A. ne
pouvant pas laisser le capitalisme europeen s'ecrouler, seront
obliges de financier les importations de celui-ci.

Cette « permanence » du plan Marshall jusqu'a la guerre
n'aura pas comme simple resultat raffermissement de la domi-
nation americaine sur la politique europeenne; plus profon-
dement, elle entraine deja le processus de transformation de
Teconomie europeenne en economic complementaire de cellf
des U.S.A.

B. — La sur production et la crise americaine.

On sail que le fonctionnement normal de la production
eapitaliste se deroule a travers des phases cycliques cfexpan-
sion et de depression de reconomie se suecedant regulie*
rement. Cette succession ne se f ait pas par des transitions
insensibles, mais par des crises catastrophiques, qui marquent
a chaque fois la fin db la periode d'expansion et le debut
de la periode de depression et qui se eoncretisent dans les
chutes brutales de prix, la baisse extreme des profits, la fail-
lite d'una scrie cTentreprises capitalistes, la restriction de la
production et le chomage pour des millions de travailleurs.
Le moteur profond -de ces crises, et plus generalement du

mouveinent eyclique de Teconomie capitaliste, n'est pas sim-
plement 1'anarchic de la ptoduction, mais essentiellexnent la
contradiction qui existe entre la production, qui se de^veloppe
au-dela de toute mcsuire, et la consoinmation des masses labo-
rieuses, foiniant la grande majorite des consommateurs, qui
reste stabla ou n'cvolue que ties lententiient. En definitive,
eette contradiction est la contradiction meme contenue dans
la notion de Texplcitatioii capitaliste : pour realiser le maxi-
mum de profit, le capitalisme est oblige a la fois de poiisser
au maximnni la production et die r-edoire an maaintiuna le
revenu reel des tra^vailletirs; cela signifie qu'un nionxent vient
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oil le sureroit d'objets de consommation ne trouve plus
d'acheteursi-'-sur le marche, puisque les revenus des "travail-"
kurs rie leur pernijettent d'acheter qu'une petite partie de ce
qillls ont produit*

1. II est evident que pendant la premiere periode du
capitalisme, lorsqu'une concurrence intense et aveugle pre-
domine dans toutes les branches de la production, eette cause
profonde des crises se complique et agit encore plus for-
teinent a travers ranarcbie de la production; la production
d'un secteur donne peut tres facilement entrer en divergence
avec la demande pay ante qui existe pour le produit dorine,
simplement parce que eette production est le fait d'une mul-

-titude de capitalistes independants, dont chacuh se soucie
uniquement de realiser le maximum de profit en poussant
le plus possible sa production, sans se soucier au depart ni
de ce que font les autres capitalistes ni de ce qui &e passe
sur le marche.+ - . " • • ' t . < . - ,

Get aspect de Fanarchie capitaliste disparait avec la domi-
nation des monopoles. Dans la mesure ou un monopole
domine un aecteur donne de la production, il regie sa produc-
tion non seulement d'apres la demande escomptee, mais
ineme en-deca de eette demande. Dans ce sens, il est juste
de dire^ comme le faisait deja Engels en 1890, que nous
n'avons plus a faire a un capitalisme anarchique, mais a un
capitalisme planifie.

Mais comlme 1'experience 1'a constamment montre, eette
« planification » de la production par les monopoles est tota-
lement incapable de supprimer les crises et les niouvements
cycliques de Teconomie capitaliste. Ceci he tient pas seu-
lement au fait que la monopolisation n'est jamais parfaite
a ce stade; jusqu'a aujourd'hui, la production agricole presque
dans son ensemble et plusieurs secteurs de la production d'ob-
jets de consommation restant encore sous Temprise de la
production concurrencielle, et la concurrence entre mono-
pojes du meme secteur persistant tres souvent sur le plan
international suffiraient encore pour creer des ecarts impor-
tants entre Ifii production et la demande payante de-biens de
consommation, des ecarts capables de creer et de generaliser
la surproduction. Mais on peut dire que ces phenomenes
sont transitoires, dans le sens qu'une monopolisation plus
poussee, integrale, les supprimerait, Ce, par contre, que la
monopolisation comme telle ne peut pas supprimer sont les
contradictions qui resultent :
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1° 0e la non coordination de hi production des differents
secteurs monopolises dans lenrs rapports treeipTOques;

2° De la persistance d'un mardhe «t par consequent du
prix comme moyen indispensable pour realiser le profit sous
sa forme universelle, c'est-a-dire sous la forme argent.

Ces contradictions s'expriment dans le cadre de la contra-
diction fondamentale dont nous avons parle plus haut, qui
se trouve dans la tendance du eapitalisme d'accroitre au
maximum ses profits a la fois par le maximum de production
et par le maximum d'exploitation,

Queiques mots sur ces facteurs sont iiecessaires avarit
d'aller plus loin.

La reglementation de la production par les monopoles, eia
tenant compte du marche du produit donne, s& limite pour
chaque monopole a la sphere de la production que celui-ci
iemine, Elle n'embrasse jamais renserable de la production,
ear le monopole universel — c'est-a-dire< 1'appropriation totale
du capital social par un seul groupe capitaliste ou par 1'Etat
— n'est pas encore realise. Dans ce sens, la production de
ehaque monopole, aussi reglementee soit-elle, interfere avee
celle des autres monopoles, soit parce que leurs produits
sont connexes, soit, d'une maniere plus generate, parce qu'ils
doivent tons realiser leur profit sur le rneme gateau, qui est
la demande payante totale de la societe. Dans la mesure ou
la concentration des forces productives augmente enorniement
Finterdependance des productions dans les difierents secteurs
de I'economie, et ou leg monopoles ̂ dependent les uns des
autres pour la vente de leur produit on pour leur approvi-
sionnement en niatieres premieres, produits semi-finis, eqiii-
p^ment, etc.,'ce raattque de coordination g«nerale se fait
cruellement sentir dans les moments de crise^

Pour les monopoles, la forme du profit reste encore inde-
pendante de la plus-value : autrement dit, il ne suffit pas
que le monopole exploite ses ouvriers pour q^il gagne quel-
que chose. II fant encore reali&er la plus-value ainsi exttaite
par la vente du produit. Les capitalistes nioiiopoleiirs n'uti-
lisent ni ne eonsomnient en nature le gurproduit qa'ils ont
acquis par Sexploitation des onvriers; ee surprceluit i»e
devient pour eux profit que lorsqu'ils ont vendu leur pro-
duction, et la plus-yalue a pris la forme d'argent. Ceci sigiii-

• "fie que les moaopoks dependent encore du marche, et par
consequent aussi dks ino>UTements des prix qui ne sont qptte
partiellement soiimis a leuf controle, {Ju'une baisse consi-
derable dans les prix intervienne, par exemple, et le
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pofe ne potitra plus realiser s# pfes^atee en
produif. Ees dtrvriers otit ete expMtes ta<fi« et plug, mais
cett€f exploitation nra pas servi a grmd'eliiise aux capitalizes

g, qtti rr'ont pas ptt realiser de profits*
Enfin, le regwe des monopolew mm se«len*ent ue smpprime
^ m;ais aggtfare eottreiiietnent f importance de ce factenr

profond des crises qtti se Ironre dlans Fe^xi«tenee meme de Tex-
ploitation. Augmenter les profits, cela signifie ant ant que
possible limiter les reTenus reels des travaiBeurs, mais aussi

la mime rendre nnpossible reeouleirient de la production,
II est evident que tdus ces faeteurs potxs&ent le eapitalisme
motiopblas vers la concentration totale, qui dans les con-

ditions cotttemporaines ne pent prendre que la forme de
fetatifatiofl. Aussi bien la necessite de « planifier » et de
co^rdfdnner eintre elles les productions des differents moii©^' ! "*' '* •pdles, que de supprimer le marehe comme facteur indepe^
daat A& la vie economique et Ae limfiter le surproduit a
la part eonsommable en nature par la classe exploiteuae
rendent ineluctable, si la r6volution proletarienne n'intejf

pas, une concentration integrale db la production donl
russe itidique la voie et le modele(38).

Cependant, a Tepoque actuelle,41 le eapitalisme occidental
n'est pltiB siniplenient un eapitalisme des monopoles; Tinte*
vetitioti ie i'Etat dans reeonomie, le role du pouvoir gouver

(B8) Bans ce cas la crlst, »(>«s &a forme classique, devi^it
Si i'il*eoher«iic€ de la production entre les differeiites branches provoqu%
un exees de production, partial ou general, des d^se^jijilibres! importantt
et dtS $@?tv$ coJiSld^rsatoles peuv«nt en resulter, mai» aon pas une « crise »>
IHiisqu^eii principe la hureaucratie peut stocker inde'flmnient le surproduft
6«l:^n tJotisoiii'mftr en nature la partie consomnMable — deux soiufioiis par
deteitiOli impossibles pour le eapitalisme des monopoles. Le marche n'exls-
tant plus, et le prix n*ayaht plus aucune fonctibn ind6pendante, Feoou*
IfelH^ttt d«-.la prodnctton ne cne> plus dc probleines, D'autre part, la redu»-
tiofi d« revenu reel des travailleurs lie prend plus la forme d'une reduc-
tion sfinpemfent d« leiif rev^ttu itto«^tair«, ind£pendaiite de la prodtictiuii
de biens de consommation qui continue & se developper, mais est dei&
irtscrite d'a.vance dans la production, la « planiflcation » prevoyant des le
d^ttrt Une prodnietk)% i-ediiite d^ biens <de consomtBati^n, Oelle-ci, peut
d'ailleurs tres Men accompagner d'une augmentation des reverius mori^-
taires des ouvriers, qui e'videmment ne trouveront pas a acheter les biens
correspondants. C'est ce qui fait que dans ce cas nous avons non pas une
suri^oductidn, nlais une sous-production ehronkrue de biens de consom-
rtilition — comme le de"montre I5observation de l^conomie rasse. La con-
tmmctiorii fondamentale de Te'conpmie d'exploitation esi aliisl reduit€ dans
^ P?s du eapitalisme d'Etat, a son expression la plus simple a la fois «t
la plus profonde: la contradiction exlstant entr« les exigences de la p«fdnc-

ximmn et de Pexploitation m,axlmum (c^t-^dire de la oons^mma-
en dfeflnitive du developpement humain/ minimtim pour le traVafl-

- vtit le ^sultat est la crlse terrible de la prbductivite du travail,
iju'eHe e&late quotidiennemient dans la production russe. t>tte -4*l»e

fa productivity cbmfoin^e au caractere totalement parasitaire de M
^cratie dominante, gtd des crue sa domination ne seralt plus m

se ^SP161"!-* ^ consonlmea* en nature le siurproduit sans avoir besoln
«ttmtffler dgtermineraient la stagnation compile de IMcondmie du
lisme d'sE,tat s'il se realisait a 1'echelle uiilr«rse!le.
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nemcntal comme instance centrale de coordination des inte-*
rets economiques des classes dominantes ont enormement
grand! et ne cessejit de croitre, Et Ton sait egalement qu'un
des domaines principaux sur lequel &e concentrent les efforts
de reglementatien de reeonomie par TEtat eapitaliste est
celui des crises. Dans quelle mesure le dirigisme etatique
peut-il debarrasser la production capitaliste des crises de sur-
production ?

La grande majorite des nioyens par lesquels I'Etat capi-
taliste et les theoticiens*du dirigisme etatique veulent sur-
monter les crises ne sont que des palliatifs temporaires. Ces
moyens —^ qu'il s'agisse de la protection des prix agricoles
ou des allocations de chomage — veulent resorber la sur-
production de biens de consommation en « creant un J>ou-
voir d'achat supplement air e »; « au profit » des agriculteurs
ou des ehomeurs industriels. Mais ce « pouvoir d'achat sup-
plementaire » n'est pas cree de rien : 1'Etat ne fait que redis-
tribuer, de cette maniere, des revenus deja exist^nts et deja

' destines a la consommation (39).
La chose est relativemient differente dan& la politique des

« grands travaux ». Elle est differente, non pas parce que
des nouvelles sources de pfcuvoir d'achat sont crees : les capi-
talistes ne sont nullement disposes a reduire leur part dans
le revenu national, et les chomeurs embauches ne font que
partager avec les antres travailleurs la partie du revenu social
allouee a la classe ouvriere; les salaires ainsi payes aux clio-
meurs sont, en definitive, par un moyen ou un autre, enleves
aux aujres ouvriers. Mais les « grands travaux » permettent
de donner une autre forme a cette partie du surproduit qui
ne pouvait pas s'eeouler; apres 1'absorption des stocks des
objets consommables, 1« surproduit s'accumule sous une forme
de « biens » de nature differente, qu'il's'agisse .-de'eentrales
hydroelectriques on d'armements.

Mais la question du choix entre la construction de cen-

(39) Cecl est Evident dans la mosure oil les revenus « distrilm^s » ainsi
provienneiit de la taxation, c*est-a-dire die pr^lfcvements sur le .revenu con-
soramable d'autres categories "sociales; m^nie lorsque la maticre Iin,posabl«
e«t'constitute par des revenus capitalistes. ce n'est, pas la pailie de ces
revenus destines a racctunnlailon, mais celle destinee a la consomination
qui est tonch^e (ceci d'autant plus que pendant la depression Tacc\i*niil»ti<m.
n'exl^te pratiquement pas). La m^me cHosc est vraie dlans les aHocations
de eh-Smage payees par des Caisses dc s(5curit6 : qu'ils aient «te collqct^s
dans le pas»s^ ou Qu'ils saieui collectes dans le present, les fonds' de <es
Caisses *ont 6te pr^lev^s sur les revenue destines a la cansoiiinnation; 11
s'agit done encore la d'uue re-.distributlon de pouvoir d*afhat deja exislant.
La (Shose serait relatlvem«n1 dliff6rente si la sounce de ce « pouvoir d'aehat
supplemeutaire» etalt l*emtpriznt;mais II s'agit la d'lxn cas rare, qui ne
pr^sente qu'nii intd^t r -

eo

trales et la production d'armements n'e&t nullement une ques-
tion indifferente ou secondaire pour le capitalismje. La
premiere apparait — et est en effet du point de vue capi-
taliste — une absurdite, car dan& une societe qui souffre
<;ruellement de la surproduction, accumuler encore des biens
ira pas de sens. Le contraire est vrai pour la production
-d'armements, dans laquelle le capitalisme trouve un exutoire
parfaitement rationnel de son point de vue, puisqu'il a pour
lui une valeur d'usage quasi immediate et directe, et pufsqu'a
travers Tutilisation de ces armements le capitalisme espere
depasser ses problemes en elargissant le champ de sa domi-
nation.

Peu nous importe done, en definitive, si la production d'ar-
mements vient apres la surproduction pour la « resorber » - —
«omme ce fut le cas pour les Etats imperialistes entre 1933
et 1939 et comme ce sera encore une fois le cas des Etats-
TJnis lors de la prochaine crise de surproduction — ou si elle
absorbe des le debut une telle part de la production, que la
surproduction de biens de consommation devienne impos-
sible — comme c'est constamment le cas de la Russie. Ce qui
«st essentiel, d*un point de vue-^nal, c'est que la guerre — et,
dans les conditions actuelles, la guerre pour la domination
mondiale — est si intimement liee au fonctionnement de
reeonomie, qu'elle en decoule avec une necessite aveugle.

Le capitalisme des mondpoles est done lui aussi voue aux
^crises de surproduction ; bien plus, il les aggrave, aussi bien
parce que le potentiel productif enorme de la societe %orte
la production tres rapidement aux limites de la surproduc-
tion, que parce que la domination des monopoles donne a
Yensemble de reeonomie une rigidite ijui rend beaucoup plus
difficile, sinon impossible, la readaptation automatique de
Teconomie apres la crise qui caracterisait le capitalisme con-
currenciel (40) . Le dirigisme etatique ne peut resorber la sur-
production qu'en orientant Teconomie et toute la societe vers
la guerre. •

Exposer ces idees etait necessaire pour montrer que Teco-
iiomie du capitalisme occidental ne saurait echapper a une
tiouvelle crise de surproduction, et que cette crise signifierait
une acceleration aussi bien de la concentration et de retati^
sation aux Etats-Unis que du processus "hicnant a la troisieme
guerre mondiale.

Qu'il nous sufflse de rappeler le role primordial que jouait la
baisse des prix et des protits dans la resorbtion de la surproduction Jors
de? crises traditionnel les, et les enormes obstacles qu'oppose a cette saignee
•du capitalisme la rl^idit^ des prix et des profits monopolistiques,
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la question de simiir ••*£ la mse • edtater* dam
&ci dans deux on ^pnatre ans tie peat pas reeev^ir ^

isfc scientifiqiae set d'aiHears tie mows interesge que tres
reiatit%meiit. Ce *jai «st pour nous ..kapcfftfutt, e'est de
tnjf TfeiluietaMMte d'tme telle crise et k role cfn'
dans l^eVoiution dm capitaiisme occidental (41) .
urn r&pMe exanien de la situation actueHe de reconoinie p-
taliste du point de Tue de la surproditetitm ne sauwt etre
inutUb, car il permet trait de coneretiser les idees enoneee&
ptas feaut et de montrer combien Teconomie capitalize
aetuelle est coHstamment proche de la limite de la sui-pro-*
duetion.

l^ eoftwr de reconoinie oceidentale eel la prodaetiom ame-
rieaine. Or, comnie <MI le salt, depnis ndvemfere 1948 jm®qw *
arujourd'feifi, I'&ctivite ecouomique aux Etats-Unis ttt^rqiie woe
deefin lent, mais continu. Le inouvement a ete declanclie
les fortes baisses du prix des produits agrieoles et de& pM
premieres en uovesnibre. Les prix de g ros des |̂ rod»it«
celes passaient de 1'indice 227 en juin 194̂  a rindice 198
mars; fcelui des matieres prejiaieres pendant la meme
baissait de 215 a 197, L'indice du cours des actions .
ttielles baissait de 121 en juin 1948 a 164 en feyrier. La p
duction indu&trielie se ralentissait constananieiit, passant
rindice 175 en octobre 1948 a 157 en avril 1949. Peuilaiit

periode, le n0mbre des db^isemrs doublait, passant de
§0 a 3 J67.600 (4^) ; il etait dte 4m® M® a la 6m' '

Les tawses -de cette skiiation s^taieat accumiulees
dant la pe^i©de ^eceJeHfe. La part dm r&v&mm
ailcnee aux salaries pmssait ^e 65^4 '% en 1946 a 41,9 -

t la* preaH^e ^eri^de jde 194B. BOB m&me tetnp0, la part
revemi national traagformte ant profits capitatigtes

* __ ' ••• •*•

m 12^5% (44^ . 'Smr -oes ^profits, la pacrt

(41) Le moiixent exact d'explosion de la crise depend ^'une s^rie de
facteurs conjoncturels qui rendent sa determination quasi impos«fJbiae; $eef
d'kutant plus que des mesures de 1'Btat capital iste pcuveiit. sans evidemi^eiif
en -fi^fi afbeniter tes iaote-ors foit^IaHiientaux du d^s^(fuilftrr.e, en ^etarder
1'ja^ion. Bar. «aille*ars il .egt p©ssiMe <}ue Ja; d^presisloB a ^venir, |wieci»^t»€»f
a Catise du ca*rac1ere tre?s Stendla <Ju dirigisnxe etatique1, ne com'meixce T>as
paa^ tnfr « i^aieli* spectacmlatoe, mais .par 'itEB ^affaisseniei*t grabduel ,de ff-iteo-
noonie — ce qui n'attenuera nullement la prot'ondeur de la regression.

f43fj p©fM- twis le« irtdietes, la base MW) est 1937. Selon le BtrTIetln men-
su&J &K Statistttqitiie «de 15^©.^«U^ ^»ai 1M9. <

($3) financial Times du 27 juin 1948,
(44) Inutile d'iiidiguer que ces cliiffres, concernaiit la trepsa^tittoa in-

revenu national. Tiennent de statisitiques capitalistes. et en tant ame Ms
n'ont gu'une \^Aleur j-elatiye; toe qu'll . faxit on x»etenir cc n'est pas
tUl-on 4u r.evea-u ;iiationa*l eoatoe -oipvjriers at ^atpitaUfites era . veleur
ma is la dimiiiutjoii de J^ |iant des ou^ders -e-t I?augmcrfctati0n <decapitatistesl ,
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distribues. (qui financent pour la plus grande part
la consoinination iniproductive des capitalistes) diminuait
^oiistainmeiit en faveur de Taccumulation (les dividendes
•etaient pendant la premiere moitie de 1948 3,3 % du revenu
national; ils en formaient 6,7 % en 1929), Ainsi la demande
de biens de consommation (demande fomsee par les revenqs
des salaries plus la part non accumulee des revenus capita-
liates) avait constamment decru.^Ceci se traduisait deja dans
la diminution des profits des industries de biens de consom*
mation, en 1948, par rapport a 1947, cependant que de 1947
a 1948 les profits des industries de moyen de production aug-
mentaient encore. En meme temps, les exportations dimi-
nuaient de 15,4 milliards de dollars en 1947, a 12,6 milliards
«n 1948, cependant que les importations montaient de 6,5
milliards, en 1947, a 8 milliards en 1948. L'ensemble de ces
faeteiirs faisait que les stocks passaient d'une valeur de 40 mil-
liards de dollars, en septembre 1947, a 51,7 milliards en jiiil-
let 1948 et a 54,4 milliards en novembre.

Le preniiier trimestre 1949 -n'a fait jque renforcer ces ten- *
dances. Selon one statistique du Departement du Com-
merce (45) les revenus destines a la "consommation ont dimi-
nue, pendant ce trimestre, de 4milliards de dollars par rap^
port au dernier trimestre 1948; en meme temps, les depenses
des entreprises dimjinuaient de 5 milliards, essentieltement a
cause de Tarret des commandes en vne du stockage. Le seul
facteur agissant en sens inverse sont les depenses gouver-
nementales; niais raecroissement de celles-ci se limite a 0,5
milliards.

Ces signes de la depression ne se limitent evidemment pas
a Feconomie americaine. En Europe des phenomenes ana-
logues se generalisent; raccroissement du chomage en Italic,
B0!gique, Allemagne Occidentale, les debuts de chomage en
France, la crise des exportations anglaises montrent que 1'eco-
nomie capitaliste est entree dans la zone de la surproduction.

Quelle est la signification exacte de tous ces phenomenes ?
S'agit-il deja de la crise, ou bien n'y a-t-il la qu'une serie

de manifestations de « readaptation » devant ramener la pro-
duction capitaliste provisoirement d'une activite « exageree >
a uiie activite « norniale», tenant compte de la demande
effective ? Cette derniere reponse est evidemment cejQe des
^conomistes bourgeois, qui veulent tranquilliser leurs maftres

<45) Voir The Statist, 4 juin 1949.
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en parlant de « reajustement ». Nous n'avons pas la preten-
tion de repondre categoriquemeni a cette question, mi
comnie nous Tavons d6ja dit, ne presente apres tout qirtm
mteret secondaire (46). Nous n av9ns cite ces donnees que
pour montrer que dorenavant la surproduetion est constant
ment presente dans 1 eeonomie eapitaliste et, par consequent,
qu aussi bien du point de vue du temps que "de tous k*
autres, la consolidation acf^elle du capitalisme ne saurait
etr© autre chose qu'une breve transition.

C. — L'cuvenir proche de I'economie capitalists.

La faillite du capitalisme europeen et la surproduetion'
deja manifeste aux Etats-Unis, voila sur quoi repose la conso-
lidation actuejle du capitalisme, I/Europe Occidentale est
desormais definitivement incapable de s'integrer a un meca-
nisme international des echanges du type traditionnel. Plus
que tout autre pays, les Etats-Unis, a cause de leur appareil
productif surdeveloppe, ne peuvent pas resoudre le probleme-
de la surproduetion. Ces deux facteurs ne montrent pas seu-
leicent combien la consolidation actuelle est provisoire. Us
permetteut de comprendre la dynamique qui la pousse a sa -
destruction, et de degager les perspectives J'avenir du capi-
talisme occidental.

Llncapacite de TEurope a s'integrer de nouveau an rnar-
che international rap proche considerablement les delais de
la crise anierieaine. L'exutoire que serait pour la production
amerieaine un flot croissant d'exportations vers les pays euro-
peens et leurs colonies ne peut pas jouer son role, ear le eapi-
jtalisme europeen essaie de preserver sa propre production^
qwi serait condamnee Bans appel par la concurrence ameri~
caine envahissante, en maintenant et en aggravant le cloison-
nement des economies nationales^ La lutte actuelle entre* les
Americains et les Anglais autour de la devaluation de la livre-

v - (46) Des readaptations i liter rompant provisoirement le hoc
sprend ensuite jusqu'a la crise, sont connues dans 1'histoire de l*e
ijpdtaliste; aiiisi. la regression passagere cle Pactivite economiq
tats-Unis et dans plusieurs autres pays, entre 1926-1927. anr^«
i T>nr*tvi i o /»/•»»•*•*••*»«-- - i "

l)oom qui
economip

economique aux
1926-1927, apres laquelle*

rep . ..
eapitaliste, emjsi, JH regression passagerc .,„„ „..,.
Etats-Unis et dans plusieurs autres pays, entre 1926-1927, apres laqueHe
le l)oom a continue iusqu^au gran<l ferach de 1929. Plusieurs facteurs pcuTent
inoiter a penser qa*ll s'agit actuellement d5un phenomene analop^ue. Parmi
ceux-la 11 faut noter le-ilat, des in^vestissemieiits americains -h. 1'etrangei- —
taiit publics que privds — tjui se situe a d'es niveaux plusieurs fois siijpe-
rieurs a ceux d'avantrguerre et le rearrnerneiit. Ces faoteurs peuvent estom-
per la surproduetion actmelle pour <jufrlque tenaps, mai:s 11 s ne ,ren<3ront l»
d^p-ression que plus profonde, lo*isq;u'elle suiviendra.
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et de la transferabilite des creances commerciales europeemies
n'a pas d'autre signification. Presses par la surproduetion qui
se fait jour, les imperialistes americains veulent imposer au;
capital europeen la « libre >> concurrence. Sentant la menace
mortelle que cela signifie pour eux, les capitalistes de TEurope
liyrent un combat ultime et utopique pour maintenir le»

^derniers bastions de leur existence independante.

Inversement, la crise de surproduetion amerieaine en^eela-
tant fera sauter en Tair Tedfifice peniblement echafaude de
la « reconstruction » europeenne. Les exportations euro-
peennes vers Jes U.S.A., deja faiblesy disparaitront comple-
tement; la pression de la production amerieaine sur FEurope
se fera sentir enorme; enfin, les marchandises europeennes se
feront rapidement deloger de tous les autres pays, dans les-
quels jusqu'ici les Etats-Unis leur avaient laisse une place.
Le capitalisme europeen verra ses exportations tomber a utt!

iiiveau catastrophiqiiement bas; devenant definitivement insol-
vable, ne pouvant pas reduire ses importations indispensables,
il devra se transformer radicalement pour survivreT L'en-
semble du « monde occidental » ne pourra trouver une voie
d'issfie que dans la subordination complete a rimperialismer
americain, le totalitarisme, Tetatisation, et en definitive la*
guerre.

Cette transformation de reconomie capitaliste, qui se pre-
pare derriere les apparences trompeuses de Theure actueller

signifie la fin de la forme connue de Texploitation capitaliste^
Le marche, aussi bien que le marehe concurrenciel que le
marche monopolistique, est condamne a disparaitre, aussi
bien sur le plan national que sur le plan international. II est
condamne a disparaitre, parce qu'il n'est plus un mode ade-
quat d'integration des differentes branches de production, des
differentes economies nationales et en definitive de la produc-
tion et de la consommation entre elles. II recule chaque jour
sous la poussee de la concentration, tant nationale qu'inter-
nationale. II rie peut qu'etre remplace par la concentration^
totale de la gestion de Teconomie entre les mains d'un seul
qui ne peut etre autre que TEtat a Techelle nationale et, ^
dans les conditions actuelles, TEtat americain a rechelle naon*
diale.

Mais cette transformation ne pourra pas s'accomplir paei-
fiquement. La prochaine crise ne marquera que ses debuts.
C'est par et a trayers la troisieme guerre mondiale que ©e
processus entrera dans sa phase definitive.
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B. .— La rupture de fequMibre sur le plan international et
I® troisieme guerre man^iide.

La 'situation' Internationale actuelle se earaeterise par le
cloisonnement des dmx blocs imperialistes dans leurs zones „
respeetives. La condition de ce cloisonnement eat precisement
la consolidation du pouvoir de la elasse exploiteuse a 1'inte-
rieur de cbaque zone. Le fait qu'il est impossible dorenavant
pour la bureaucrat!e stalinienne de « pousser des pointes »
a I'interieur de 1'Europe Occidentals, comiiie il est impossible
pour 1 Imperialisms americain de penetrer dans les pays de
la zone russe, Abandon par les U«S.A. de la Chine sans beau-
coup de resistance, moiitrent que le partage rigoureux du
monde en deux zones ne pent pas, m^mentancnieiit, etre
remis en question. Le maintien de poinlts de friction en Alle-
magne, en Grece, en In do chine, n'altere en rien ce fait
fondamental.

Mais ce cloisonnement ne traduit en realite qu'une periode
d'attente. Ni les imperialistes yankees n'ont renonce a mettre
la main sur les immenses ressources du monde oriental, ni les
bureaucrates russes a s'emparer du capital et de la technique

*de TEurope et de TAmerique. Leur attitude actuelle est dictee
uniquement par des facteiirs coiijoneturels, par des canside-
rations tactiques, par des problemes pro^res a cbacwn qui

"-se posent a ljint.erieur de chaque zone. Le developpement de
la situation dans celles-ci ne peut que conduire a la rupture
de reqnilibre et an conflit ouvert et total.

La crise de Teconomie occidentale, lorsqu'elle surviendra,
me fera pas que pousser Teconomie capitaliste vers les arme-
ments; elle s'accompagnera d une immense crise sociale, a«ssi
bien aux Etats-Unis qu'en Europe. Le eapitalisme ne pourra
depasser cette crise que par 1'installation de regimes fascistes
ou similaires, charges a la fois de comprimer les contradic-
tions de Feconomie capitaliste et d'orienter definitiYement
celle-ci vers la guerre. Mais cette installation ne se fera pas
« a froid » : des luttes ouvertes eclateront, dans lesquelles la
biareatucratie russe sera obligee d'intervenjr soit directement,
isolt par Tintermediaire des partis staliniens. La generalisation
tie ccs confllts em u»e conflagratioii uiiiverselle sera alors tine
affaiTe de mois, sinon ^e senalaines.

On ne peat pas penser seiieiiseinent que ce cours de la
situation pourrait etrt reiiv^ersc par la revolution, Les rytlmes

de maturation de cette revolution sont beaiic^up plus
que ceux de la guerre. Ni I'etendue, tou jours tres limitee, de
Texperience de la bureaucratisation par T avant-garde prole-
tarienne, ni le processus encore embryonnaire de construe*
tion de veritables partis revolutionnaires du proletariat ne
peirmettent de supposer que les combats de classe, qui seront
infailliblement livres pendant cette periode, pourront mettre
en question a recbelle internationale la domination capita-
liste ft buiJcaeieratiquse^ Em definitive, ce uast qu'au cours de
la guerre elle-meme que le proletariat pourr a faire raxpe-
rience definitive des regimes dJ exploitation et se trouver en
possession des moyens lui . " ' pearmettant de concretiser cette-
experience par la revolution mondiale (47) .

Mais pour la preparation de cette revolution, la significa-
tion de la periode actuelle est enorme. Deja des luttes impor-
tantes, autonomes par rapport a la bureaucratic, eclatent :
a des degres differ ents, la greve des cheminots de Berlin, la
greve des cheminots anglais^ la greve Ford aux Etats-Unis
sjMt-iee ^I^KieuB 4'aine prise de conscience ferme quoique par-
tielle du role de la bu^aaixcratie staKnienne, travaillifete OH
« radicale ». II ne peut y avoir de derate* que ces luttes seront
suivies par d'autres, eventuellement plus amples et plus pro-
f ondes. Pendant c*es luttes, une avant-garde consciente corn*
mencera a se cristalJiser, cependant que leur signification
generale sera meme confusemeni: perdue au sein de la classe
ouvtiere. CJne matiere concrete pour la definition de In ifer^t
tepe et de la tactique face a la bureaucratie exisl'era ainsi,
et le progra^wiie revolutioaingiire pourra etre elabore et ^if-
fuse par r«¥:ant*gar<ie organisee,

Ainsi, du point de vue du proletariat, la periode acttielje
se revele comme ayant une signification profonde : c'est en
ejffet au cours de cette periode que devra se construire la
direction revolutionnaire.

Voir ^artiscie La <Guerne #t jnoife Epoque, .public clans ce

Pierce CHAIIOEU.


